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Ëa tLc avait péuétre jusque dans le goier de l'autre bête.

] RON ) gUN IIIAUSEN

Etourdi, stupéfié,-lercule lui-mê
tue l'eût été dans une pareille circons-
tance,-je tombai A terre. La saule
pensée qui occupait mon dîme était
l'attente di moment où je sentirais la
pression des dents du lion furieux, ou
bien l'étreinte des mâchoires du croco-
dile, Mais au bout de quelques se-
condes, j'entendis un bruit violent et
étrange, quoique je n'éprouvasse au-
cune douleur. Je lève doucement la
tête et je vois, a mîa grande joie, que le
lion, emporté par l'élan qu'il avait pris
pour se jeter sur moi, était tombé juste
dans la gueule du crocodile. Sa tête
avait pénétré jusque dans le gosier de
l'autre bète, et il faisuit de vains ef-
forts pour se dégager. Je me relevai
aussitôt, tirai mon coutelas, et d'un
coup je tranchai la tête du lion, dont
le corps vint rouler i mes pieds; puis,
avec la crosse de mon fusil, j'enfonçai
sa tête aussi avant que je pus dans le
gosier du crocodile, qui ne tarida pas à
4touffer mzisérablemout,

QueliIute. instants apres que j'eus
remporté cette éclatante victoire sur
ces deux terribles ennemis, mon cama.
rade arriva, inquiet de mon absence. Il
me félicita chaudement, et nous mesu-
râmes le crocodile: il comptait qua-
rante pieds de Paris et sept pouces de
lon.

l)eâ que nous eùmcs raconté cette
aventure extraordinaire au gouverneur,
il envoya un chariot avec des gens pour
chercher les deux animaux. Un peue-
tier de l'endroit me fit avec la peau du
lion un nirtaim nombre de blagues à
tabac, dont je distribuai une partie A
mes connaissances de Ceylan. Celles
qui nie restaient, j'en fis hommage plus
tard aux bourgmestres d'Amsterdam
qui voulurent absolument me faire en
retour un cadeau de mille ducats, que
j.eus toutes les peines du monde à re-
t'user.

La peau du crocodile fut empaillée
suivant la mèthode ordinaire, et fait
aujourd'hui le plus bel ornement du
Muséum d'Amsterdam, dont le gardien
raconte mon histoire à chaque visiteur.
Je dois dire cependant qu'il y ajoute
plusieurs détails de son invention, qui
offensent gravement la vérité et la vrai-
semblance. Par exemple il dit que le
lion a travorsé le crocodile dAng iço

sa longueur, et qu'au moment où il
sortait par le côté opposé à celui par
lequel il était entré, monsieur l'illus-
trissime baron-c'est ainsi qu'il a cou-
tune de m'appeler-avait coupé, en
lui tranchant la tête, trois pieds de
queue au crocodile.

" Le crocodile, ajoute le drôle, pro-
fondément humilié de cette mutilation,
se retourna, arracha le coutelas des
mains de monsieur le baron, et l'avala
avec tant de fureur qu'il se le fit patser
droit à travers le c:ur, et en mourut
instantanément."

'Je u'ai pas besoin de vous dire, mes-
sieurs, combien je suis peiné de l'impu.
douce de ce coquin. Dans le siècle de
scepticisme où nous vivons, les gens qui
ne me connaissent point pourraient être
amenés, par suite de ces grossiers men-
songes, à révoquer on doute la vérité de
mes aventures réelles, chose qui lèse
gravement un homme d'ionneur.

CHAP'IT.11E Vit
DEIUXIÈME AVENTURE DFE MER

En l'année 17716, je m'embarquai à
Portsmouth pour l'Amérique du Nord,
sur un vaisseau de guerre anglais, por-
tant cent canons et quatorzecents hom-
mes d'équipage. Je Pourrais vous ra-
conter ici différentes aventures qui
m'arrivèrent en Angleterre, mais je les
réserve pour une autre fois. Il en est
une cependant que je veux mentionner.
l 'eus une fois le plaisir de voir passer
le roi, se rendant en grande pompe au
parlement, dans sa voiture de gala. Le
siége était occupé par un éuonnie ce-
cher dans la barbe duquel se trouvaient
très artistement découpées les _ c
armes d'Angleterre, et, avec
son fouet, il décrivait dans
l'air, do la façon la plus in-
telligible, le sige suivant:

Dans notre traversée, il ne nous ar-
riva rien d'extraordiunaire. Le premier
incident eut lieu a environ trois cents
milles du fleuve Saint-Laurent: notre
vaisseau heurta avec une violence ex-
trême contre quelque chose (lui nous
sembla être un rocher.

Cependant, quand nous jutâmes la
sonde, nous ne trouvâmes pas le fond à
cinq cents brasses. Ou (lui rendait cet
accideut encore plus extraordinaire et
plus incompréhensible, c'est que nous
avions du coup perdu notre gouvernail;
notre beaupré était cassé ou deux, tous
nos nits s'étaient 'eudus dans la lon-
gueur, et deux s'étaicut abattus sur le
le pont. Un pauvre diable de matelot.
qui était occupé dans les agrès à serrer
la grand'voile, fut enlevé à plus de trois
lieues du vaisseau avant de tomber à
l'eau. Heureusement, pendant ce trajet,
il out lit présence d'çsprit de sisi. A
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vol la queue d'une grau, ce qui non-
seulement diminua la rapidité de sa
chute, mais encore lui permit de nager
jusqu'au vaisseau en se prenant au cou
de la bête.

Le choc avait été si violent que tout
l'équipage, qlui se trouvait sur le pont,
fut, lancé contre le tillac. ,'en us, du
coup, la tête reniuéone dans les épau-
les, et il fallut plusieurs mois avant
qu'elle reprit sa position naturelle.
Nous nous trouvions tous dans un état
de stupéfaction et de trouble dificile à
décrire, lorsque l'apparition d'une énor-
me baleine qni sommeillait sur la sur-
face de l'Océan vint nous donner l'ex-
plication de cet événement. Le monstre
avait trouvé mauvais que notre vais-
seau l'eût heurté, et s'était mis à don-
ner de grands coups de ieue sur nos
bordages; dans sa colère, il avait saisi
dans sa bouche la maitresso ancra (lui
se trouvait, suivant l'usage, suspendue
à l'arrière, et l'avait emportée en en-
trainant notre vaisseau sur un parcours
de près de soixante milles, à raison de
six milles à l'heure.

Dien sait où nous serions allés, si
par bonheur le câble de notre ancre ne
se fût rompu, de sorte que la baleine
perdit notre vaisseau, et que nous, nous
perdimes notre ancre; Lorsque, plu-
sieurs mois après, nous revînmes en
Europe, nous retrouvâmes la möme ba-
leine presque à la même place ; elle
flottait, morte, sur l'eau, et mesurait
près d'un demi-mille de long. Nous ne
pouvions prendre à bord qu'une petite
partie de cette formidable bête; nous
mîmes donc nos canots à la nier, et
nous détachâimes à grand'pcine la tête
de la baleine: nous eûmes non-seule-
ment la satisfaction d'y retrouver notre
ancre, mais encore quatre toises de
câble qui s'étaient logés dans une dent
creuse placée à la gauche de sa mi-
ekoire inférieure.

Ce fut l'unique événement intéres-
sant qui marqua notre retour.-Mais
non ! j'en oubliais un qui faillit nous
être fatal à tous. Lorsque, notre pre-
mnier voyage, nous filmes culmainés par
la baleine, notre vaisseau prit une voie
d'eau si large que toutes nos pompes
n'eussent pu nous empêcher de couler
bas en une demi-heure. Heureusement
que j'avais été le premier à m'aperce-
voir de l'accident: le trou mesurait au
moins un pied de diamètre. J'essayai
de le bouclier par tous les nioyens con-
nus, mais en vain : enfin je parvins à
sauver ce beau vaisseau et son nom-
breux équipage par la plus heureuse
imagination du monde. Sans prendre
lo temps de retirer mes culottes, je
m'assis .intrépidemment dans le trou.
L'ouverture eût-elle été beaucoup plus
vaste, j'aurais encore réussi à la bou-
cher: vous ne vous en étonnerez pas,
messieurs, quand je vous aurai dit que
je descends, en lignes paternelle et ma-
tornelle, de familles hollandaises, on au
moins westphaliennes. A la vérité, ma
position sur ce trou était assez humide,
mais j'en fus bientôt tiré par les soins
du charpentier.

(A continuer.)

On enverra gratuitement la table des
chansons contenues dans LA MusE Po-
.PULAIRE à tons ceux qui on feront la
demande. S'adresser au bureau du
Canard, No. 8, Rue Ste. Thérèse.

" LA luUSE P0PULAIRE."-MonS. Ferd. èlaud,
a64 rue St. Jeai, Québec, est agent à Québec pour
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Notre Feuilleton.

Depuis que nous avons commencé la
publication de notre nouveau feuilleton,
Les Aventures du Baron de àaunch-
liausen, nous avons chaque semaine
augmenté notre tirage ordinaire, afin
de pouvoir fournir à tous les nouveaux
abonnés les numéros sur lesquels a paru
le commencement de ce récit fantasti-
que. Ces numéros seront donnés gratis
à tous ceux qui nous enverront le prix
de leur abonnement pour un an.

-0
Le Chantre du " Canard."
A : ;-Ce'.t moi qui suis la reine du irfintemps).

C'est noi qui suis le chantre du Canard
Couacs nasillards aux sons de clarinette,
A vos accents joignant ma chansonnette
J'ai modulé maint refrain gogunard.
Je ne suis pas lauréat, ni poète,
Pour moi Pégase est encor indompté;
Ma lyre à moi, e'est une serinette,

Mais on rit lorsque j'ai chanté.
C'est moi qui suis lo chantre du Canard
Connus nasillards aux sons de clarinette,
A vos accents joignant ma chansonnette
J'ai modulé maint refrain goguenari
Depuis trois mois les lecteurs épats,
Dans le Canardont vu chaque semaine,
Une chanson composée aveu peine,
Mais contenant de bonnes vérités.
N'espérant rien, libre de toute entrave,
Je mets ima gloire à narguer les puis-

[sants,
A dérider le front de l'homme grave,

A démasquer les charlatans.
C'est moi qui suis, etc.
Souvent je rime en dépit d'Apollon,
Mais, sans grimper jusqu'au séjour des

[Muses,
Je sais trouver ce qu'il me faut-des

[buses-
Pour les chanter je reste en ce vallon.
Pendant que les nalfs rendent hommage
A ces dindons aux serres de vautour,
Je reconnais malgré leur faux plumage,

Tous les oiseaux de basse-cour.
C'est moi qui suis, ete.
Dans mon désir de chanter des héros,
N'en trouvant pas, je me chante moi-

[même.
Je n'ai pas le temps do faire un poeme
Qui troublerait des morts le doux repos.
Pour mériter le titre de bon barde
S'il survenait quelque héros vivant',
JO m'exerce à jouer de la guimbarde,

Et je ris au nez du savant.
C'est moi qui suis, etc.
J'ai célébré Québec, le Parlement;
J'ai raconté d'Orageuses Séances,
J'ai fait Risette, Au Cabinet des Anses,
,PourgNoi nie 14 ir 1 UnAfcheN2 dïnoue-

ýMf»9i1

Mon rêve à moi c'est une maison nette,
Et ça m'arrange. Elle ne m aimait pas,
Eliza. bur l'air de Jeanne, Jeannette,

J'ai chanté Notaire, Avocat.
C'est moi qui suis, etc.
J' ai publié pour le moins vingt chan-

[sions;)
N'apingyez pas, lorsque je vous les

(n'nomme.
Rimer le titre est difficile. En somme,
ga',a se peut pas. Moi, j'en ai des

[frissons.
Je pourrais vous citer Le Journaliste,
Ou vous rappeler le dernier blocus,
Mais je n'ai pas de rime sur ia liste,

Car je n'ai pas chanté Bacchus.
C'est moi qui suis, etc.

Chaque semaine ainsi toujours chantant
M'armant parfais des traits de la satire,
Dans le Canard je reviendrai vous dire
Des choses d'un intérêt palpitant.
Lecteurs, vous me pardonnerez peut-

[être
La liberté que je prends en ce jour,
De répéter pour me faire connaître,

A tous les échos d'alentour :
C'est moi qui suis le chantre du Canard
Couacs nasillards aux sons de clarinette,
A vos accentsjoignant ma chansonnette
J'ai modulé maint refrain goguenard.

MRÉî TREMBLAY.

Un z'héros

J'ai connu un nommé Pierre qui
n'avait pas les clefs du paradis.

Son nom de famille était Casgraim,
ce qui faisait croire aux naïfs qu'il
était meunier de professicou.

Les naifs se trompaient, car, aussi
loin que la tradition pouvait remonter,
les ancêtres de Pierre avaient été men-
diante de père en lits.

L'auteur de ses jours ne voulant pas
faire une mésalliance, avait épousé la
fille d'un chevalier de la besace, qui se
nommait Batoche Desrosiers.

Lie grand-père maternel de Pierre
joignait à se nombreuses qualités celle
d'un idiotisme des mieux caractérisés.
La mère de Pierre n'en était pas plus
fine pour tout cela.

Le père de Pierre s'appelait Charlot.
Il était aussi fou que son beau-père,niais
il était plus jeune, ce qui lui permettait
d'avoir le dessus, lorsqu'à la suite d'une
querelle amende par lo partage dos au-
mOnes, sa piété filiale se traduisait en
coups de poings appliqués sur la tête
ronde du père Batoche.

Je me rappelle avoir entendu ce der-
nier raconter dans les termes suivants
une... explication qu'il avait eue avec
son respectueux gendre au sujet d'un
tertain lot de blé-d'inde lessivé que
Charlot se permettait de grignotner
d'une fagon clandestine et indue:

" Charlot gratte toujours à bedinde,
gratte à bedinde, gratte à bedinde. Mod
quand l'ai vu qu'Oharlot grattait tou-
jours à bedinde, mod l'ai dit. Crabe
Charlot, gratte toujours à bedinde.

" Chariot a me pogner par les ju-
veux, amener un coup de poing pas la
tête, fais péter une dent.

" Mod a me su fourrer sour le litte,
Charlot l'a pris le manche à balai:-
Ohors de.d'là. Moé al chorti. Chariot
a me pogné par les jueux, amené un
coup de poing par la tête, fait péter
une dent."

C'était deux dents de pétées, à part
le blé d'inde chippé par l'irascible
uharlot.

Le lecteur comprendra qu'avec de
tels exemples sous les yeux, Pierre
croissait en sagesse, en grâces, et en
vertu.

Pierre avait quinze ans; il n'avait
pas encore fait sa première communioi,
parce qu'il n'avait pas de culottas pour
aller an catéchisme. A l'époque des,
ftoes de Noël, le curé de la paroisse,
un brave homme qui avait plus d'unu
fois soulagé la détresse de catte inté-
tessanto famille, étant à faire la visite
de sa paroisse, s'arrête chez le père
Casgrain. Or, comme Pierre avait les
jambes trop longues nour se montrer
sans ce vêtement indispensable que la
tyrannie de la mode nous oblige à por-
ter, le père Ciarlot l'avait fait mettre
sous le lit cu lui disant: Alinmal, si t'a
l'malheur de sortir, c'est mod que j'va
t'arranger. Pierre avait compris à demi-
mot ce conseil dicté par la tendresse pa-
ternelle.

M. le curé dut rester debout, car il
n'y avait pas de sidges pour s'asseoir.
Il s'informa ai la famille avait de quoi
vivre.

-Oui, répondit Charlot, on l'a des
pois.

Alors Pierre, n'y pouvant plus tenir,
sort de sa cachette, sLS s'uceuper de
sa tenue un peu négligée, et agitant ses
longs bras comme des vergues de mou-
lin, il prit la parole en cs termes.

-Ma sa....prée conscience, on l'a
guinque deux forsures pourrites:

Alors Charlot, animé d'une sainte
colère, saisit sa progéniture par le bras
d'une mnain, de l'autre il s'empare du
tisonnier et, tout en cherchant à lui
appliquer des coups là où le kantalon
brillait par son absence, il lui adressa
cette harangue mémorable:

-Bougre de polisson I j't'avais dit
d'pas sortir. Attends 1 j'va t'les arran-
ger, tes grand' gigues !

Le curé et les marguillers durent in-
Lerveuir.

A la suite de cette aventure, le curé
présenta a Pierre un pantalon de drap
comme marque d'estime, de sympathie
et d'amitié.

Au catéchisme, Pierre étonnait le
curé par ses réponses dent voici un
échantillon.

D.-Que serions.nous devenus sans
Jésus-Christ ?l

R.-On s'rait devenu comme des
alumeaux.

Ou bien encore:
" Les devoirs dei enfants envers

leurs parents, c'est de les aimer, le les
inspecter, de leur z-obéir, et de les ent-
pester dans tous leurs besoins.

A dix-huit ans, Pierrd fit sa pre.
miére communion,

Il était assez beau gargon, et n'aurait
pas été trop bête... ma foi, s'il eut été
plus fin.

**

Il se vantait un jour de savoir parier
aux filles

-Quand j'arrive pour voir ma blon-
de, disait-il, pendant qu'a pend mnon
chapeau, j'gui dis: Bonjour, ma chare
belle eroiquette. On va ti parler d'l'a,
mourette guasoir.

Hélas I cette suçoire-là devait lui
fermer les portes de bien des salons.

Il disait encore:
-J'ai t'ane blonde qui sait ben par-

ler su l'eompliment. L'aut' foig j'l ai
dit : Ma chari demoiselle, og fut fi
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LE CALME DE LA VIE CHAMPÊTRE.

Ce qui attend le futur colon du Nord-Ouest.

bien disposé, n'auriez-vous pas les dis-
positions udcessaires, et pis tout d'suite
comme ça a m'a répondu : Oui, mon-
sieur, j'en doute beaucoup. C'est ça qui i
parle.

s:"
Lorsqu'dclata la guerre de la séces-

sion, Pierre, qui se trouvait aux Etats-
Unis, s'engagea en disant:

- On l'a guinque ane mort à mourir.
Pauvre Piere, il en a nwuru guingue

anc mort, mais il l'a mouru loin du
tombeau de ses ancêtres, loin du cime.
tière où reposent Charlot et Batoche.
Ce dernier a été enterrd avec sa canne,
des farceurs l'ayant mise dans son cer-
cueil, pour lui permettre de se défendre
s'il rencontrait Charlot dans le pays
des ombres. De cette illustre famille il
ne reste pas un seul membre au Cana-
da. Ils sont tous allés mettre leur tra-
vail, leur expérience et leur génie au
service de la république américaine.
L'industrie de la mendicité périclite en
dépit de la protection.

COUACS.

M. Prud'homme lance son hameçon
dans l'eau, et accouche de cette pensée
monumentale:

Avec l'asticot de l'ignorance, on est
sujet à pécher le goujon de l'erreur
dans l'océan de l'incertitude.

Deux voyous passent.
L'un d'eux se bouche lo nez.
Alors son camarade, vivement:
-Ce n'est pas moi 1
-Ta parole ?
-C'est la ville I

Uti bon boutiquier disait à fa fille,
qui refusait un prétendu aussi riche en
laideur qu'en millions:

-Pour la dernière fois, choisis: ton
futur ou le couvent I Deviens madame
Gaubillart, eine guà nonne /

Certains philosophes se sont douné
beaucoup de peine pour découvrir où
se trouve le sidge de l'intelligence.
Faut-il en conclure qu'ils veulent s'as-
seoir dessus ?

Un usurier avait l'aplomb de se van-
ter de bien parler l'anglais.

-Possible, répondit une de ses vic-
times, mais vous écorchez furieusement
le Français.

Entre banquiers:
-Ai, mon cher, lo caissier fidèle

est un type lui s'en va.
-Oui, i s'on va aux Etats-Unis.

Aux Halles, Marseilles:
Ln vieux mansieur marchande un

melon qu'il tourne dans tous les sens.
- Il n'est pas bien lourd, nurmu-

ru-t-il.
La marchande fronce le sourcil.
-Il ne me parait pas bien avancé,

reprend le mousieur.
-Té, té! faudrait-y pas qu'y vous

appelle: Papa ?

Le comble de l'usure:
Un de nos amis va trouver un au-

cien usurier pour lui demander un petit
renseignement.

Trois nmois après, il reçoit une lettre
du susdit, réclamant des intérêts pour
lui avoir prété l'oreille.

Timoléon rentre chez lui, coiffé d'un
chapeau qui lui descend jusque sur le
nez.

Sa femme, en le voyant, lève les bras
au ciel.

-Mais il te va atrocement mal, mon
amli.

-Je le sais bien. Je l'ai dit au cha-
pelier. Mais il m'a montré sa médaille
d'Exposition. Que voulais-tu que je
fisse 7

C'est péremptoire.

Aux Tuileries:
Des gamins et des gamines jouent.

Dans les dix ans.
-Prête-moi ta corde, dit un mioche.
-Si tu veux me donner de ton sucre

d'orge, répond la fillette.
-Oui, après.
-Non, avant... Oh! je connais les

hommes.

Une spirituelle enseigne lue sur la

Rebus No. 18.

E:E
E

boutique d'un changeur: 7 aous*dcnneren-'ix ais d ncmet i la pre.
- - ~~ MMié lIesnC qi 110UN LUVCrra LiI.iion.

L'homme absurde est celui qui ne Explicati Lifi Nu, 17.

change jamais." Leîinu 1 r13n1-Tron, le iltI beau 4u nonde.

PAS DE BoNNE PIÉDICATIoN(-Nul
Pouiquoi vuit-on la plupart des ci- homme ne peut exécuter un bon tra-

toyens de cette ville coiffés avec un vail, faire un bon sermon, plaider avec
goût et une dlégance qu'on ne voit dans éloquence, guérir un malade, ni écrire
aucune autre ville. La chose est facile un bon article, lorsqu'il se sent lourd
à comprendre : c'est que nous avoue et mal à l'aise, lorsque son cerveau estici un des meilleurs établissements de fatigué, qu'il se sent énervé, et person
chapeaux de toute l'Amdsique du Nord. ne ne devrait essayer à travailler dans
Voilà pourquoi taut le mnndo s'em- ces conditions, lorsqu'on peut si facile-
presse de se rendre chez Derome & Le- ment et à si peu de frais, faire dispa-
françois, 614 rue Ste Catherine, coin raitre ces inconvénients avec un peu
de la rue Amherst. d'Amers de Houblon. Voir dans une

autre colonne. Times d'Albany.
IVRoGNE GUlÉRI.-Un de mie Jeunes Avis

amis a été gudri d'une soif si insatiable A i mportant
pour les liqueurs enivrantes, qu'il en
ôtait réduit il ne pouvoir se livrer à ses
occupations habituelles. Il a été guéri
radicalement par l'usage des Amers de
Houblons. Ce remède a étanché com
plétement cette soif brûlante, a fait
disparaitre cet appétit pour les liquenrs,
a affermi ses nerfs, et il est devenu un
homme sobre et i angé depuis plus de
deux ans. Il n'éprouve aucun désir de
goûter encore à la coupe empoisonnée.
J'en connais un grand nombre d'autres
qui ont été guéris de l'ivrognerie grâce
à ce remède." Remarques d'un em-
ployé éminent de chemin de fer.-Chi-
cago Tînes,

eAchutez " La Mess PeciLzs," l. ctan.-
..oui. .a vogue.

Le temps est arrivé où nous devons
nous préparer contre le froid. La mai-
son populaire de Gravel &- Thibault
vient de recevoir un assortiment consi-
dérable de couvertes qu'elle vendra à
bien bon marché. Nous attirons spé-
cialement l'attention du lecteur sur le
magnifique assortiment de

Marchandises pour Deuil,
qui est insurpassable pour le choix et le
bas prix. Aussi, l'assortiment de tweeds
qui donnera satisfaction à tous, car il
est connu que les prix sont excessive-
ment bas. Les autres départements
sont remplis des marchandises les plus
nouvelles, et nous invitons le publie à
faire une visite à

GRAVEL & THIBAULT,
587 rue Ste, Cathurino.



________LE.OANARD

COMMERCE D'AUTOMNE
Enfin! Notre IMPORTATION D'AUTOMNE est au grand complet

225 Caisses juster.ent ouvertes !
MACASIN COMBLE I

ASSORTIMENT le plus CONSIDERABLE qui se puisse imaginer

Nous invitons le public à venir visiter nos QUATR E ETAGES!

Mlarciaidises toutes importées et à Meilleur Marché que jamais!

A la veille de la RENTRÉE des CLASSES, nous rappelons aux parents cue nous
avons un choix de DRAPS pour CAPOTS D'ECOLIERS et de MERINOS Noirs et de
Couleur pour les différents Costumes de Couvents.

Dupuis Frûres
605 RUE STE. CATHERINE----MONTREAL

BUIgiDA FflUIEFOQARTY FRERES
235& 2.37

Rue St LaurenL .

UN PLAT )ÈÉIlIlEUX

Prenez deux maquereaux, rendez les
chaeun en deux. Enlevez leur la gran-
de arête, coupez la tête et la queue, dé-
coupez les quatre morceaux en une
douzaine de filets, auxquels vous reti- L i age
rez la peau qui les recouvre. Saupou- e r g
drez vos filets de sel et do poivre, et t E
faites-les sauter dans beaucoup de beur-
re. Quand vous avez préparé vos filets, ir; N=n brosse
vous avez fait bouillir les aretes, les lesiiiire mn lrq citi:iin, ni

os, les débris des poissons pendant ue c or ° ci c c"iie'et°t oppliquer:
heure, avec un oignon, une carotte, du appique eni lete uantit qu'il revient Ameil.

here leurp 1 nrh ~aus ur iae
persil, des herbes parfumées, du poivre, *" a h a la bouteile pr tous les
du sel, des clous de girofle et de l'eau. n a e a ¿ piciers et pharacien

BD même temps que vous sautoz vos F. GRT dFR E
filets, faites frire dans le beurre quatre ! OGARTY & PRE ,
debalottes finement deninedos, et autant Coin des rues St Lauirent et Ste Catherine, Montrda

dc hamignns losquil sot ru ; Soifs propuiétaires pour le Canada et Terreumvede champignons;i.lorsqu'ils soent rous,
mettez-y trois cuillérées ordinaires de RE-OUVERTURE
vinaigre ; mniifz bien ; laissez réduire
d'un tiers. Ajoutc-. la première sauce -DE LA-

bien passée, du persil hae''é, et couvrez- MAISON F IGAR9) !
en les filots dressés sur un plat. AUX NOS.

Mangez et savourez.
- -o- -46 e 48 Rue_ Bnsecours

M.~~~~~~ Gueesèeq .- 4Clients l'en-

BOISSEAU FRBRES coirgeront r pare prim ln
Iluitres ci écailles, vins, liqueurs et

Nos. 235 et 237 cigares des meilleures marques,

Rutie ST. L A OR M T tRien ne sera épar"né pour donnerRue S . LA~RI~NT tout le comfort possibe aux clientiz.

PI A N fû s

SOHMIER
lire sna mtaille d'or eti dilineso <lion.

Benr a 1'expNi 101 ion de Pli'indoslpitie

AUTRES PIANO S
DS TOUT UNRs

MUSIQUE EN FEP1UILLES

LAVIMNE & LUIEo
265

Rue Notre-Dame
1iUNTRÉAIL

- ' .Tus ces pianos ont Ate loi.s par M.
e. lan lui-mm e, et seront ga-

"LE CANARDV tn ojus~eîâecuer
.on l i ies

dciaffaires et eý te Lttres «iuries( nheure dava, nies cp, n de eOpteslIans'dcbile ,
CirulirsMihe, rogames 

5
Iancs pour avo-

cats et p~our notaire. Nous ferons une specWaité de
de FACTUMS.

rH 18 PAPER i a

HOP BITTERS.
(A Medicine, not a Drink,)

coNTAIis
MOSllUCH ff, MlAN4DRAKr,

DANDELION.

rff PAIL 4rrigr. IIITTYRII
TII1EY CURE

Al . lr ar wel. ltn.

$1000 IN COL,.
wiI liue p.ld for a ca.o ili n 1.cure or

belli. or fur anyth 1 reorin.uron

A Irnk B (i tfo Blers nd try
l.cfOre Yi, i .P. Tnki! ,.o Ollee.

. I. C. I nu absointe and irreigt fhliecure forDruankone.s, Use 0 f opC1n7, tobaccu and
nlarc. ila

s5eI ro CIrCULAn.
Ai ae îod.7 "ner

HOP s .. M C , ,i,,.Y., A T"..,, C, I.

ALLONS AU
Rideau Club

52 Rue St Laurent
Mr. O. Gadoua, qui a tenu pen-

dant près de 20 ans l'dtablissenent si
populaire de la rue St Paul, a fait l'ae.
quisitiond ce beau restaurant. De.
mandez le cigare CrEne de la crône,
du Rideau Club, que M Qadoua vend
5e. Les vins et i lueurs sont de premièro
qualité. M. Gadoua n'épargne rien
pour donner satisfaction à res visiteurs,
et espere que ses amis et le publie en
gémidrai lui donneront une part de leur
patronage. Hùtez-vous donc d'aller au
Rideau Club, l'hôtel à la mode, au No.
52 Rue St Laurent, et de respirer l'air
frais qu" répand le jet-d'eau dans la
grande salle.


